
Cette année, comme à l’accoutumée, une cinématographie spécifique est mise en avant. A 
17h30, vous pourrez échanger avec Cloé Drieu, spécialiste de l’histoire de l’Asie centrale. 

Comment en êtes-vous venue à vous intéresser à cette région du monde, à son histoire ?
 
J’ai fait du russe très tôt, en 6ème. Il se trouvait qu’à cette époque j’habitais au Havre, où 
la mairie était communiste. Je n’ai pas tellement aimé cela jusqu’à ma première année de 
fac où j’avais un prof d’origine ukrainienne. Il  m’a fait découvrir et aimer cette histoire. 
En plus il truffait ses cours d’anecdotes, d’histoires familiales. Par la suite, je suis allée 
en Russie.

Quelle est la spécificité du cinéma de cette région ?

De par son histoire il y a eu plusieurs périodes. A ses débuts c’est une forme de cinéma 
colonial, jusque dans les  années 20. Dans la décennie suivante, les années 30, il devient 
plus politique de par des contraintes idéologiques dans l’esprit du stalinisme. Dans les 
années 60-70, c’est un peu l’âge d’or de ce cinéma avec beaucoup de productions sur 
le thème de la Seconde Guerre mondiale. Dans les années 80, ce que l’on a appelé la 
nouvelle-vague Kazakh voit le jour. 

Propos recueillis par Fabrice Bérard

à 17h
en 

salle
Coralie Russier, autour du film 120 battements par minute.

 Que ressentez-vous d’être invitée des Rencontres ? 
Cela me touche beaucoup, d’autant plus que je n’ai qu’un rôle sec-
ondaire dans le film. J’ai eu à un moment donné l’impression de 
ne pas être légitime. Et puis cela me relie aussi à ma région 
que j’adore.
Pouvez-vous nous parlez de l’expérience cannoise ?
C’était un peu dingue, me retrouver comme ça avec ce film ! 
De monter les marches en plus au côté d’Adèle Haenel, qui 
est une actrice  que j’adore. J’ai mis trois jours pour redescen-
dre totalement.
Vous avez débuté au théâtre avec le dramaturge Roger Lom-
bardot, qui a mis en scène  “Sarah”, inspiré de votre propre 
histoire, il y a maintenant 12 ans. 
C’est le point de départ de ma vie de comédienne. C’est avec lui 
que j’ai grandi. Il m’a fait naître en tant que comédienne. C’est ma 
deuxième famille. Avec Roger, on travaille actuellement sur une nou-
velle pièce - Ce soir je ne jouerai pas Antigone- dont la première 
est prévue pour septembre 2018. »

Propos recueillis par Fabrice Bérard

Zoltan avait le regard vide, la fatigue tenace. 
Au-dessus de lui des nuages chagrins lui lan-

çaient des œillades. Les passants du sans sou-
cis le regardait sans le voir, lui l’homme venu 

de nulle-part, sans passé et vraisemblablement 
sans futur. La pluie s’invite dans la scène. Zol-
tan remonta son col. Le froid, son complice de 
tant de nuits solitaires, fondit sur lui, l’étreignit 

pour ne plus le lâcher. Un dernier baiser. Il était 
temps de s’endormir, Zoltan le savait.

édito

Fabrice Bérard

équipe 
Accueil des groupes

C’est la deuxième année qu’Hélène fait partie de 
cette équipe. L’objectif de cette équipe, c’est de 
réunir les groupes et de les accompagner jusqu’à 
leur salle dans les temps impartis. La majorité des 
groupes sont des scolaires (de la maternelle à la 

terminale). Mais il y a aussi quelques groupes 
d’adultes, membres de clubs ou association.  
Par le passé, Hélène a travaillé à la billetterie 
d’un cinéma donc en réunion de préparation, 
elle a spécifiquement demandé à ne pas être 

assignée à ce poste. Elle s’est donc retrouvée 
dans cette équipe là un peu par hasard.  Mais elle aime bien car cela 
permet de passer beaucoup de temps à l’intérieur des cinémas, et 
donc d’aller voir plein de films. 
« Ce que j’aime bien, c’est le phénomène coup de bourre. C’est très 
stimulant de devoir gérer des situations problématiques, Par exem-
ple, quand il manque 47 « maternelle » et que le film commence dans 
2 minutes ! »
Cette année son équipe a aussi pour mission d’encadrer les activités 
de découverte autour du cinéma d’animation qui ont lieu à la Maison 
de l’Image. C’est l’occasion de prendre le temps de mieux rencontrer 
les groupes et d’avoir des échanges intéressants. 

Julie Ramel
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17h30
Cloé Drieu, autour du focus « Cinéma soviétique en Asie Centrale »

Loubaki Loussalat, l’éloquence incarnée.
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Tohu Bohu à l’équipe accueil des groupes ! 
Rencontre avec Hélène Coqueriaux, bénévole. 
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Boum boum... boum boum...
Comme un cœur qui bat au rythme de la musique
Boum boum... boum boum...
Comme un corps qui se bat contre des cellules en crise
Boum boum... boum boum...
On se demande lequel des deux ira le plus vite
Boum boum... boum boum...
Nous ne sommes que des poussières flottant dans l’atmosphère
Boum boum... boum boum...
Comme des pas qui résonnent dans les rues de la ville
Boum boum... boum boum...
Comme des slogans scandés avec rage dans le vide
Boum boum... boum boum...
Une cadence rapide et une fureur de vivre
Boum boum... boum boum...
Pour une injustice aussi triste que stupide
Boum boum... boum boum...
Qu’ils sont beaux ces amours interdits
Tuuuuuuuuuuuuuuuuuuuuuut
Mais c’est déjà fini...
					     Patricia Mas

D’où est venue l’idée de filmer le déroulement du dis-
positif Eloquentia ? 
C’est une idée de Stéphane de Freitas, qui est le créateur du 
concours et le réalisateur du documentaire A Voix Haute.  
Il voulait garder une trace audiovisuelle du projet. Il avait 
déjà commencé à filmer en 2014 pour faire un travail pré-
paratoire, en quelque sorte. Et c’est à partir des rushes qu’il 
a su ce qu’il souhaitait. 

La présence de caméras a-t-elle modifié le déroulement 
de la formation ? 
Que ce soit les jeunes ou les formateurs, on a tous été 

prévenus du fait qu’il y aurait des caméras. Mais elles 
étaient assez discrètes. Du coup, le film s’est 
réalisé dans des conditions très correctes, 
très saines, pour ne pas interférer sur le dis-
positif de la formation et du concours. De 
manière générale, tout le monde a bien ac-
cueilli l’idée du documentaire. 

Le film a d’abord été diffusé sur internet, 
puis à la télé et, enfin, au cinéma ; pourquoi ce parcours ? 
Les droits ont été vendus à France Télévision pour une diffusion sur Infrarouge. Normalement, il 
devait être disponible sur la chaine YouTube de l’émission après sa diffusion télévisée… sauf qu’ils 
l’ont mis en ligne deux jours avant ! La vidéo a commencé à générer un petit buzz, d’où cette 
volonté de l’amener au cinéma. La condition posée par Mars Distribution a été d’enlever toutes les 
images présentes sur Internet. La version sortie au cinéma le 5 avril est la version longue conforme 
à ce que voulait Stéphane de Freitas. Le montage a été refait avec une demi-heure supplémentaire. 

Y a-t-il des différences entre les promotions d’une année sur l’autre ? 
Bien sûr ! On essaie de donner le maximum à chaque fois. Quand je fais un atelier, je m’impose cette 
obligation de résultats pour que les participants puissent s’emparer des outils du dispositif. L’année 
2015 –celle du film - était brillantissime. Les gens étaient mobilisés, impliqués. A l’inverse, l’année 
2016, juste après le documentaire, était plus compliquée. Du coté des formateurs, nous avons eu le 
recul nécessaire pour continuer et faire comme en 2015, mais il y a des participants qui sont arrivés 
avec la lecture d « A Voix Haute ». S’ils sont venus en ce disant qu’il y aurait un A Voix Haute 2, ce 
n’était pas la bonne démarche. 
Donc, 2015, année brillante ; 2016, moyenne ; et 2017, brillante !

L’objectif du documentaire était-il de faire connaitre le dispositif ? 
Oui, l’idée était vraiment de faire un focus sur le concours. Au moment où on a tourné le documen-
taire, on était déjà à Saint-Denis, à Nanterre et en discussion pour d’autres sites universitaires. Du 
coup, il y a eu Eloquentia Limoges qui s’est créé, puis Eloquentia Grenoble. Là on est en train de 
mettre en place Eloquentia Bordeaux, Eloquentia Marseille, Eloquentia Tizi Ouzou en Algérie, Elo-
quentia Belgique... on s’internationalise ! Et il y a d’autres projets qui sont encore dans les cartons. 
Cela a permis aussi à certains établissements scolaires de nous solliciter pour avoir la pédagogie 
Eloquentia sur des dispositifs particuliers. Le documentaire nous a facilité la mise en place de tout 
ça : maintenant les gens se rapprochent de nous.

Le jury Regards Jeunes a sélectionné le film A Voix Haute pour une diffusion spéciale au 
festival, qu’est ce que vous en pensez ? 
Déjà, merci à eux pour ce choix ! 
« A Voix Haute » est un documentaire qui est autant pour les jeunes que pour les moins jeunes. 
C’est un film utile à tous dans le sens où il porte un message : on doit pouvoir écouter, échanger, 
parler et communiquer ; même si on n’est pas d’accord. Ne pas avoir les mêmes aspirations, ça ne 
doit pas faire de nous des ennemis, au contraire. C’est un documentaire qui parle aux jeunes, parce 
qu’il envoie beaucoup d’optimisme et donne envie de faire.    

Propos recueillis par Dalila Charles-Donatien
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à ne pas manquer

Mise à mort du cerf sacré, De Yórgos Lánthimos

La colère d’un homme patient, de Raul ArévaloThe party,  de Sally Potter

Avec Kristin Scott Thomas, Timothy Spall, Patricia Clarckson, 
Grande-Bretagne, 2017. 1h08.

« L’enfer, c’est les autres ».

Une réception bourgeoise en petit comité entre intellectuels 
gauchisants. Des amis de longue date, des 45 tours sur la platine 
et des événements heureux à célébrer, champagne et petits fours 
à la clef. Qu’est-ce qui pourrait mal tourner ?  

Alternant révélations explosives et débats sociétaux, toute la 
violence contenue à l’intérieur des personnages suinte peu à peu 
tandis que leurs certitudes fléchissent. 
Belle performance d’acteur, dans ce huis-clos rappelant une scène 
de théâtre, restranscrivant à merveille la fuite en avant de leurs 
personnages jusqu’à un final fracassant, 
Assiste-t-on à une satire sociale, une comédie noire ou un   
mélodrame amer ? Malgré quelques fulgurances et traits d’humour 
noir, il manque à ces couples au bord de la crise de nerf un je-ne-
sais-quoi qui transcende les clichés et rendrait le film mémorable.

Julie Ramel

File d’attente

-De 14h à 17h animations autour du cinéma pour 
les 3-99 ans (Maison de l’image).

-Sur les ondes de Fréquence 7, tous les jours :
À 10h et 14h : l’Agenda des Rencontres
À 12h et 17h : l’Onde curieuse

- À 19h vernissage de l’exposition « L’usure du 
monde » à la librairie des Rencontres. 

Le nouveau cinéma par-ci, le nouveau cinéma par-là… 
Moi tout ce que je remarque, c’est que c’est pas une évi-
dence, « comment » on va au cinéma. Par exemple : le 
pop-corn est-il une hérésie ? Autour de moi, si je lance 
le sujet, la bataille fait rage ! Il y a ceux qui sont en 
guerre : ça fait du bruit, on en met partout, c’est cher… 
Et puis il y a ceux pour qui ça fait partie de l’expérience 
cinéma ! Quand j’emmène mes petites cousines au ciné-
ma, il n’y a rien qui leur fasse plus plaisir que de prendre 
du pop-corn avant la séance : il doit avoir une saveur 
d’exceptionnel. Je cède à la société de consommation à 
tous les coups, comment voulez-vous résister aux yeux 
de cocker de vos petites cousines ? En plus, comme par 
hasard, il y en a une qui veut du sucré et l’autre du salé. 
Mettez-vous d’accord les filles  ! Enfin, tant qu’elles le 
mangent pendant les bandes annonces…

Après quand on est cinéphage, c’est sûr, on ne va pas 
acheter du pop-corn toutes les 5 minutes. N’empêche 
que le cinéma, au départ, ce n’est pas censé être un 
temple de l’ascétisme. Au départ c’est aussi une attrac-
tion foraine. On parlait, buvait, fumait au cinéma, sans 
respect aucun de quelque convenance que ce soit. 
Alors on n’en est peut-être plus là, mais une fois, j’ai 
été voir un film muet à la cinémathèque : ils n’avaient 
carrément pas mis de musique. Des puristes quoi. Mais 
ce n’est pas ça le cinéma quand même ! Une chose est 
sûre : plus dérangeant que le pop-corn qui craque sous 
la dent, il y a les gens qui toussent, se mouchent et 
bougent dans leur siège pendant une séance dans le 
silence total.

Carla Salvain

Journal d’une cinéphile aux Rencontres

Mercredi 22 Novembre. 
Le Navire doit tanguer tellement on parle de lui.

Avec   Colin Farrell, 
Nicole Kidman, Barry 
Keoghan, Raffey Cas-
sidy. Royaume-Uni, 
Irlande, E-U. 2017.

Tragédie grecque

• T’as été voir quoi ?
• La mise à mort du cerf sacré.
• Moi aussi j’en sors. J’ai rien compris.
• C’est normal ! Tu avais vu The Lobster ? C’est 
le même réalisateur.
• Dans The Lobster j’avais bien vu quelques 
messages sous-jacents derrière le côté ab-
surde. Mais là…
• Ben, c’est une histoire de jeux de pouvoir. 
Peut-être une manière de parler de l’ascendance 
de la bourgeoisie sur la classe ouvrière ? Ou du 
pouvoir de vie et de mort du corps médical ? 
• Ah ouais, peut-être que Yórgos Lánthimos  a 
un mauvais médecin traitant et qu’il a fait un 
film catharsis !
• Euh, si tu veux. Mais ce titre : « La mise à 
mort du cerf sacré », ça fait référence à quoi ?

• J’ai été voir à la librairie 
des Rencontres, ils ont fait 
des dossiers explicatifs sur les 
films. A priori, Yórgos Lánthi-
mos, en bon grec, fait réfé-

rence au mythe d’Iphigénie. Les 
dieux demandent à un capitaine 

troyen de sacrifier sa fille s’il sou-
haite avoir des vents favorables pour 

sa flotte. Le père et la fille finissent par se 
résigner et au moment de la mise à mort, la dées- 
se Artémis remplace la jeune fille par une biche.
• Hmm. Ça ne m’éclaire pas vraiment sur le 
film.
• Mais le film, lui, était bien éclairé ! J’ai beau-
coup aimé l’esthétique : les longs travellings, 
les cadrages qui jouent avec l’architecture.
• Et les acteurs sont excellents.
• Bon, finalement, à force d’en parler, on en 
comprend des choses sur ce film !
• C’est fait pour ça les Rencontres, ça nous 
rend plus intelligents. Ou ça nous permet d’y 
croire à deux.

Laureline Fusade
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Réponses : Au revoir là-haut, 120 battements par minute, Je vais mieux

Rébus

- 86, ma mère et les vis
- Bonjour en bas
- La douceur d’une femme impatiente
- Rond 53
- Sad Beginning
- El padre
- Pénombre! La routine se termine
- Un homme dur

68, mon père et les clous, Au revoir là-haut, La colère d’un homme patient, 
Carré 35, Happy end, La Madre, Lumière ! L’aventure commence…, 
Une femme douce

Anti-titres

Réponses :

Avec Antonio de la Torre, Luis Callejo. Espagne, 2017. 1h32.

Cruauté terrible de l’Espagne d’aujourd’hui. S’il existait, ce 
film appartiendrait au genre du film de vengeance… Une 
vengeance qui se mange froide, au coeur d’une Espagne, 
elle, plus aride que jamais. Aride parce sans amour, sans 
argent, sans beauté. Une Espagne en crise en somme, bien 
loin des clichés folkloriques qui habitent nos esprits rêveurs.

Sauf que Raul Arévalo est un metteur est scène de grand 
talent : doué pour construire des personnages, des situa-
tions, et des tensions. Et grâce à ce talent, il nous tient 
en haleine. La colère habite ici deux hommes patients en 
réalité. Hasard de la traduction du titre… Mais ce n’est pas 
une colère à sens unique. Plutôt une colère qui, née d’un 
même événement fondateur, prend une forme différente 
chez deux personnages. 

Si ce film devait nous enseigner quelque chose, ce serait à 
quel point une seule décision, quelques instants, peuvent 
d’un seul coup bouleverser des vies de façon irrémédiable. 
Il y a l’avant, et l’après. Sergio Leone lui-même se serait 
incliné devant ce retour en force de l’esthétique du duel, 
de la mise en scène des conflits, de paysages désertiques 
et de quartiers à l’abandon qui nous rappellent ces villes de 
western perdues au milieu de l’univers.

Carla Salvain


